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L’ASSEMBLÉE NATIONALE.

Français, levez vos poignards ; il efl: temps 

de frapper. On vous trompe, on vous trahit. 
Des hommes corrompus & corrupteurs, voilà 
fes dignes objets de votre vénération. Et vous, 
perfides , fur qui un peuple bon & confiant 
s’eft reposé du foin de fon bbnheur, qu’avez- 
vous fait pour lui? Cruels, répondez? Ufùrper 
les prérogatives des fouverains. , envahir les 
droits facrés de l’homme, altérer les pofleflions, 
renverfer la conftitution , anéantir le commerce , 
fufpendre les tribunaux , &c. &c. , ce font là 
vos brillans exploits.

Pour nous, réduits àfoupirer dans le filenCe, 
nous attendions le trifte réfultat de vos lenteurs. 
Mais enfin les yeux fe font ouverts. : envain 
vous vous abandonnez à la fotte imbécillité de 
vous croire des Dieux fur la terre. Trop long- 
tems vous ayez abufé de votre pouvoir, émané 
de notre feule volonté, Oferiez - vous encore 
vous regarder comme les arbitres indépendans 
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de nos biens, de notre état, & de notre vie ?

N’y comptez pas ! Non, n’y cohiptez pas : 
une Nation éclairée, à qui l’expérience démontre 
tous les jours combien de pertes lui ont fait faite 
fa bonne foi, fa franchife & fa confiance, devient 
prudente dans fes délibérations , circonfpefle 
dans la néceflité , mais terrible dans fon défef- 
poir. Honteufe de fon choix, humiliée de s’être 
laiffée tromper , tremblez ; fi elle n’a fait que bri- 
fer des fers déjà affoiblis par la vétufté , fongez 
que cet effort n’eft qu’un léger effai de fon cou­
rage , & que ceux que vous lui préparez, duffent- 
ils réfifter à la force de Samfon, à la maffue 
d’Hercule, aux foudres même de Jupiter, elle 
faura les renverfer : tremblez, traîtres, tremblez : 
le glaive eft encore fufpendu, nous connoiffons 
les. coupables , ils feront anéantis ; nous n’en­
trerons point dans le détail unique de vos hon­
teux débats, aufli préjudiciables à notre bonheur 
qu’à notre fortune, dès le commencement de 
votre réunion r ce n’eft pas le mot, car vous 
n’avez jamais été unis, malheureux ; nous né 
finirions pas , fi nous nous arrêtions à toutes 
ces horreurs. Eh ! Meflieurs les Seigneurs des 
Seigneurs, ô vous illuftriffimes Rois des Rois, 
vous qui vous appropriez ici - bas toutes les 



prérogatives des Dieux, ïious ne demandons pas 
mieux de vous adorer ; mais, par pitié , rendez- 
vous adorables: vos confrères, les divinités dit 
ciel, ont bien quelquefois époufé la querelle des'" 
Grecs & des Troyens ; l’Olympe entière a sû 
jadis fe plier à la néceilité de combattre contre- 
les Titans; mais on n’a jamais vu ces divinités 
entr’elles fe dire des injures & fe battre, comme 
des écoliers au milieu de la claffe. Inconféquens, 
il nous revient, dans ce moment même où nous 
vous écrivons, que fix d’entre vous s’étoient 
donnés le mot pour aflaffiner un étourdi qui, 
animé des fureurs de Bacchus, vous prenoit- 
pour les géans qui vouloient efcàlader le ciel,. 
& dont le véritable crime, à vos yeux, étoit 
d’avoir un peu animé votre teint en vous difantr 
des vérités.

La renommée, qui fe plaît foùvent à ëxagérer 
les chofes, vous a fans doute trompés fur ce 
fait, & nous ne pouvons nous perfuader que des­
membres d’un corps auffii refpeétabîe puiflent 
ainfi le compromettre ; mais fi l’on vous calom­
nie, ceft votre faute: pourquoi mettez-vous 
des entraves à tout ? Quelle eft votre politique, 
de vous oppofer à la liberté de la prefle? Nous 
fommes libres, dites-vous, & vous nous encbaî-' 
nez fans ceffel Pourquoi arrêter la promulgation 
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deS écrits ? ne favez-vous pas qu’il fuffit qu'un 
ouvragé foit défendu' pour qu’on ait la plus 
grande envie dé le lire ? Eh, que- vous importe 
ce qu’on écrit/fi vous faites le bien! La vérité 
eft une, rien ne peut l’anéantir : on aura beau 
écrire & di£e, elle percera toujours & brillera 
malgré les ténèbres dont on voudroit l’enve­
lopper. Que peuvent faire une foulé de. libelles 
diffamatoires, que la cupidité & la paflion ali­
mentent ? croyez-vous qu’un ledeur fage & im­
partial s’arrêtera à mille horribles déclamations 
qui révoltent,là raifori ? & que peut-on-redouter 
d’un fot vulgaire,-.qui ne juge que par prévention, 
& qu’on eft certain de ramener de même.

C’eft par les écrits que l’homme s’eft arraché 
de l’efpèce. d’inertie où il étoit plongé; ce font 
les écrits;qui l’ont relevé de l’engourdiflèment 
où fes facultés- morales étoient réduites ; c’eft 
par eux qu’il s’eft aperçu de la diftance qu’il y 
avoir entre l’homme ignorant & Fhomme éclai­
ré, & de la néceflité de fe replier au-dedans de 
lui-même , & de profiter de tout l’avantage qu’il 
pourroit retirer de fa capacité, & combien elle 
pouvoit le mettre, au-deffus des incon.véniens 
où fon ignorance ne cefibi t de lé plonger. De là 
eft fur venue auffi la çonnoiflancé d’une néceflité 
indifpenfable, dont fa .prévoyance devoir, finon 



détruire entièrement les funeftes effets, mais 
au moins les adoucir ; mais, pour y parvenir, 
il a de même lènti, qu’obligé de vivre en fo- 
ciété, il devoit y avoir dans cette fociété un 
ordre établi, fans lequel elle ne pouvoir fiib- 
fifter : c’eft par ces confidérations que la Nation 
a raffemblé, a profité de toutes fes lumières 
pour apercevoir ceux des liens qui étoient les 
plus propres à obéir à cette fagefie fi nécef- 
faire, & quelle a, fans balancer, facrifié ces 
intérêts particuliers à d’autres infiniment plus 
précieux encore. C’eft ainfi, Meilleurs, que 
nous vous avons établis pour être les agens 
principaux de notre bonheur : s’il étoit poffible 
que vous nous trompafiiez, aurions-nous befoin 
d’écrits pour nous en apercevoir ? ne feroit-ce 
pas nous en apercevoir que de le reffentir ? & 
ii vous nous rendez heureux, fi c’eft votre defir, 
que pouvez-vous redouter? Laiffez, laiflez écrire; 
fi vous êtes des hommes, laiflez-nous l’apprendre 
à la poftérité ; fi: vous ne l’êtes pas , que pour- 
roi t-on écrire de pire? Rétabliffez ces droits 
de l’homme, fi bien pris dans, fa nature & fi 
eflentiels à fon exiftence phyfiquè' & morale ; 
quand nous nous femmes aveuglément privés 
de toutes les douceurs de la vie, Ce pain gagné 
à la fueur de notre front, & pefé dans la plus
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Julie balance à l’apétit de nos femmes & de nos1 
enfans, ne doit-on pas être ainfi mefuré pour 
falarier des inepties.

C’eft avec douleur que nous nous voyons ré­
duits à la nécellité de nous récriminer & de nous 
plaindre du peu de cas que vous femblez faire 
de notre confiance ; car, en un mot, vous êtes 
nos commis, nos agens, nos prépofés, & vos 
réfolutions doivent nous être fubordonnées ; 
vous n’avez que le droit de décréter-une motion, 
& de la faire fanétionner par le Roi, mais vous 
ne pouvez lui donner force de loi fans l’aveu 
de vos commettans. Que lignifient lés longs délais 
que vous avez apportés dans les- opérations des 
finances ?.. nous né' favons fi nous devons , & à 
'qui nous devons payer : vôtre première opé­
ration étoit; de. compter & d’adopter un projet 
quelconque,, fauf à revenir après; mais Sen at­
tendant, vous enfliez confervé la balance, fans 
tout .d’un coup la renverfer, comme vous avez 
mal-adroiteijient fait : le périple prétend que vous 
avez mis la charue devant les bœufs ; qu on ne 
voit les chevaux au manège que polir-s’y battre, 
& qu’au lieu de s’exercer à diriger lé char du 
gouvernement, c’eft à qui s’effaiera pour entrer le 
premier dedans, fans s’embarralfer s’il gagne 
l’avoine qu’il mange, & qui la payera : ce
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pauvre peuple dit fouvent mal, mais reflent 
toujours bien ; foulagez - le, Meilleurs, c’eft 
tout ce que vous pouvez aéluellement faire de 
mieux. Comment fe peut-il, par exemple, que 
vous fouffriez la viande à un prix fi exor­
bitant, tandis que les Bouchers font fortune? 
on ne voit que des nouveaux marchands de 
cette denrée s’établir tous les jours, parce que 
le bétail eft en abondance : réglez le prix de la 
viande. On vient de nous rapporter qu’une bou­
chère de la montagne Sainte-Geneviève vient 
d’acheter un fervice de'porcelaine, du prix de 
mille écus ; cela n’eft-il pas criant ? n’eft-il pas 
aufli criant de voir MM. les bouchers fe pro­
mener en wifquys dans nos campagnes, tandis 
que nous avons fouvent bien de la peine de 
nous procurer une charette pour leur porter 
nos veaux aux marchés, qu’ils nous achètent 
pour rien, quoi qu’ils vous les vendent bien 
chers ?

Qu’avez-vous fait du pouvoir exécutif pour 
la perception de l’impôt ? vous avez renverfé 
tous les ordres,‘ & vous ne leur en fubftitué 
aucuns. Loin de réprimer les infraéfions faites 
aux loix qui étoient paifiblement en vigueur, 
avant que nous vous enflions députés, vous 
fouffrez, par un filence létargique, les fcènes
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fcandaleufes qui fe paffent tous les jours contre 
les intérêts de l’état : les impôts, li néceffaires 
à fon maintien, ne peuvent plus fe percevoir; 
on s’adreffe aux comités petmanens, qui ren­
voient aux maires & échevins ; ceux-ci aux 
parlemens, l'es parlemens aux municipalités, 
qui ne veulent plus entendre à rien, parce que 
vous les avez mis dans le cas de fufpendre 
leurs fondions par un décret mal-adroitement 
lancé, & qui n’auroit dû voir le jour qu’avec 
celui qui devoir porter votre nouvelle orga- 
nifation. Voilà le fruit de vos inconféquentes 
précipitations; vous fentez que vous avez fait 
une fottife, & aulieu de la réparer par une 
mûre & prompte délibération, vous -êtes un 
fiècle à ne favoir ce que vous faites, ni ce que 
vous devez faire. Il faut des impofitions, c’eft une 
néceffité abfolue; mais, nous vous le répettons, 
ménagez le peuple, & pour y parvenir, que 
ces impofitions influent davantage fur les riches; 
la faine politique, l’humanité, la juftice & la 
raifon vous y invitent. Augmentez les baux des 
Fermiers-généraux; s’ils n’en font pas contens, 
caffez-les-, & fur-tout point d’indemnités, car 
il eft bien certain qu’ils n’en ont pas befoin, 
& que réellement s’ils rendoient ce qu’ils ont 
à l’état, ils en feroient les plus gros débiteurs.

Vous



Vous avez fupprimé les chattes, & vous avez 
augmenté les chaflèurs, en armant une multi­
tude de malheureux qui, fouS le prétexte dé 
détruiré le gibier, fe répandent dans nos cam­
pagnes, & fur les grands' chemins, pour nous 
égorger. Il falloit feulement îaiflèr à chaque 
individu la faculté de tendre des colets' &-:dè 
mettre des pièges fur fon terrein particulier. 
Voilà, fi vous nous enfliez cohfulté, la marche 
que nous aurions préférée.

Vous avez fait Une rafle épouvantable fur le 
clergé, fans calcul, fans la moindre raifon déter­
minée; vous tombez fur lui , comme dès vautours 

। affames fur une multitude d’étournaux,-faifs 
d autres motifs que de le déchirer & de .vous 
engraifler de fès débrits. Quand vous aurez tout 
■•englouti, que!bien en réfiiltéra-t-il pour nous ? 
-C’eft encore une étourderie, de vôtre part', 
que nous pourrons payer bien chèrement ; vous 
augmentez nos ennemis de qùélqnes milliers 
d’hommes qui, naturellement vindicatifs par leur 
état, éflaiëfênt long-tems de ' fe venger, &■ qui, 
cherchant-dés moyens fans'relâche, ne défieront 
de fïous harcelèr & de nous inquiéter.

Votremillion eft de conferver l’équilibre entre 
la néceflité & le pouvoir, entre l’ordrè'&Texé- 
cution ; il falloit réparer, & abbatre le moins

B
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pofiible : régénérateurs de notre bonheur, ce 
u’eft qu’en ramenant la paix & en recherchant 
tousdes moyens de la conferver, que vous pou- 
.yez-véritablement nous devenir Utiles ; rien n’eft 
plus recommandable dans un état, que l’union 
& la concorde.- Et- comment voulez-vous accom- 
.moder la- grande caufe de la nation, fi vous- 
mêmes, par des, débats ridicules, vous ne ceflez 

.-de vous expofer au fcandale d’un peuple à qui 
vous ne devez en impofer que par. vos vertus ?

■ En détruifant le clergé comme vous, l’avez 
.fait?/ vous avez ôté une refloürçe infaillible 
jour l’état; il y- en a.plus d’une preuve. Conful- 
tcz- Ihiftoire, & vous y trouverez-, a maintes 
époques,-la-.preuye de' ce que nous avançons: 
vous livrez des biens qui égalent au moins un 
tiers des-revenus de la nation , •& . vous les 
expofez à une déprédation inévitable ; de plus.", 
vous. violez les premiers la loi -que . vous aviez 
vous-mêmes établie; en enlevant; .des -propriétés 
que vous veniez, de jurer de refpeéter. Ah ! 
Solon-, Lycurgue, Mahomet, &c. étoient inca­
pables d’qne -pareille--inconféquence !

Voilà, fi'vous nous eu fiiez confultés, com- 
jnent nous vous aurions recommandés de vous 
y prendre.

Tous-les propriétaires • de. bénéfices quel-
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conques, jufqu’au terme de l’anéantiflement to­
tal des dettes de l’état, aurôient été impofés à 
une taxe proportionnée à la valeur de leur 
revenu , & après le décès defdîts pourvusÿ l'a 
difpofition & la propriété defdits bénéfices, ap- 
partiendroit de droit à la nation, pour par elle 
en difpofer félon fa volonté , s’en réferver & 
approprier tout ce quelle auroit jugé à propos, 
comme d’en abandonner aux nouveaux pourvu? 
la portion quelle auroit feulement jugé nécef- 
faire ; il n’y auroit point là d’injuftice, & le 
nouveau titulaire n’auroit point eu à fe plain­
dre, parce que tout ce qui eft don eft libre. 
Quant aux communautés religieufes, pourquoi' 
n’en auroit-il pas été de-même ? pourquoi vou­
lez-vous détruire en entier une retraite hono­
rable à des individus qui, par goût, & fi vous' 
voulez même par néceflité, ont adopté cet état, 
fans vous inquiéter quels ont été leurs motifs ? 
Pourquoi, fi l’homme eft libre, voulez-vous lui 

> ravir la faculté de difpofer de lui-même ? pour­
quoi priveriez-vous la religion des .édifices def- 
tinés à la pratique de fes obfervances & érigés 
à fon culte ? eft-il rien de plus facré pour nous 
que tout ce qui peut fe rapporter à l’hommage 
que nous devons à la divinité ? Arrêtez læ 
dépravation des mœurs,. & vous ferez bienj

B2 • 
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réprimez le fcandale qui s’eft gliffé dans ces 
maifons, mais en rappelant à ceux qui s’y font 
confacrés, & qui paroifient l’avoir oublié, que 
leur .premier vœu eft l’humilité, l’abftinence & 
la modération. Grève? aufli leurs revenus d’une 
taxe -annuelle & proportionnée à leur fuper- 
flu ; laiflez—les toujours cultiver, accroître & 
améliorer des fonds qui aflufent un revenu 
certain à l’état, & dont ces religieux feroient > 
fans s’en appercevoir, les agens & les économes. 
La maniéré dont vous vous y êtes pris eft-, à la 
fois, irrégulière , & aufli injufte qu’impolitique : 
car, hoh-feulément vous enlevez à des hommes 
line propriété qui eft inconteftable & impertur­
bablement facré'e ; mais, en les leur arrachant, 
vous foumettez cès mêmes propriétés à la dé­
prédation des 'fermiers & des régiffeurs que vous 
leur donneréz. D’ailleurs, qui vous garantira 
de' la fouftraét’ion des titres qui confiaient ces 
mêmes propriétés ? qui les retrouvera,-dans des 
archives renverfées, démembrées, & qui font v 
peut-être encore en la difpofition d’une main 
que le coup que vous portez autôrife à devenir 
facrilege ? Vous ave?; répandu là famine au mi­
lieu de nous'par. vos lenteurs à laifler la circu­
lation libre des grains par-tout le royaume: 
d’où font provenus ces retards ? Falloit-il nous 



laiflèr égorger, ou arracher, à main armée, 
une fubfiftance qui, dans une année auffi abon­
dante, nous laifïoit, comme Tantale au milieu 
des eaux,. fans pouvoir nous raffafier ? Comment 
vos yeux pouvoient-ils fe fermer fur tous les 
acçaparemens dont,' par votre filence & leur 
impunité, vous, autorifez la. cupidité ? cétoit-là 
l’inftant d’une célérité que vous avez tant de 
fois prodiguée, Mais,, nous vous le répétons, 
vous avez, fait le contraire de ce que vous de­
viez faire.

-Que lignifient tous vos décrets de la fupreflion 
des charges? Où trouverez-vous, tcut-à-coup, 
près de 60 millions pour les rembourfer ? Com­
ment les rembourferez-voüs, fur le pied de la 
première finance ? Sera-ce par un veto fufpenfif 
ou abfolu ? Pourquoi voulez-vous renverfer tous 
les tribunaux. & changer l’ordre général des 
chofes? croyez-vous être plus fages que nos 
per.es ? Réprimez les abus qui s’y font gliffés ; 
détruifez, fi vous le pouvez, l’ouvrage de cet 
égoïfme infurmontable, qui s’oppofe, depuis que 
le monde exifte, à tout ce que la fageffe a 
ordonné. Voila l’ennemi que l’humanité a à 
combattre ; c’eft la nature contre la nature : 
jugez de votre befogne! On ne perfeétionne 
point la nature, parce qu’il n’y a que celui qui 



l’a créée qui peut être parfait ; mais on peut 
la réprimer, fe mettre en garde contre fa foi- 
bleffe,& oppofer, par des combinaifons fages, 
l’adreflè à la force. Surveillez les gens en place , 
prefcrivèz une forme à leur travail, & prévoyez 
les progrès de la cupidité.

Ce n’eft pas, en général, la chofe qui pèche, 
c’eft la forme ; changez celle de la procédure, 
fur-tout.

Pourquoi fupprimer les Parlemens ? Donnez- 
leur un pouvoir plus limité, diminuez l’étendue 
de leur feflôrb, créez de nouvelles Cours, s’il n’y 
en a pas aflez. Vous avez 'reconnu vous-mêmes 
que l’humanité étpit révoltée de voir des mal­
heureux parcourir, l’efpace de 200 lieues pouf 
venir chercher une juftice qui, plus malheureu- 
fement encore, fe trouve être vendue au plus 
offrant & dernier erjchériffeur : arrêtez là rapa­
cité des Avocats.,' Procureurs, Huiffiers, &c. 
SévifTez avec.vigueur contre toutes ces fangfues 
fubalternes qui dévorent là fortune des particu­
liers , qui rongent la veuve & l’orphelin, qui 
deviennent, les premiers créanciers d’une fuc- 
cefiion ouverte ou en direction, & qui finiffent 
par fe partager les débris de ces malheureufes 
fortunes. Vous-avez des millions d’exemples de 
ces abus : voilà ce que vous devez attaquer. Que 



ï’Huiflier, qui eff le premier & le plus effronté 
vexateur, foit réglé par le Procureur, celui-là 
par îAvocat, celui-ci par le Confeiller, celui- 
là par le Préfident, & pour tout ceux-là, en 
général, qu’une loi bien réfléchie, bien fage & 
bien calculée, arrête leur cupidité. Faites fu- 
primer tout le fuperflu des écrits ruineux ; 
furveillez toutes ces rames infernales de greffes 
& de minutes ; réprimez rigoureufement la fouf- 
traélion des pièçes, les attaques clandeftines, 
qu’on appelle àflignations foufflées; faites pendre 
quelques douzaines d’Huifliers dans chacun des 
refforts de votre judicature ; faites-en autant à 
tous les Procureurs qui exercent pour les deux 
parties dans la même caufe ; n’oubliez-pas ceux 
«qui s'entendent entr’eux pour faire fuccomber 
celle des deux parties fur laquelle il y a le plus 
à dévorer ; pendez encore tous les Secrétaires de 
Rapporteurs, qui reçoivent auffi des préfens des 
deux parties, & faites fouetter & marquer le 
premier Client qui eïfaiera de les corrompre. 
Ne dites pas que voilà des faits allégués fans 
preuves ; car nous vous répondrons qu’elles font 
avérées, & qu’il n’y a pas un-coin du royaume 
qui ne foit en état de les fournir.

Noubliez pas non plus MM. les notaires ; 
taxez leurs aâes, réglez le prix exorbitant 
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des recherches, & celui de leurs expéditions 
en général; ( Armez-vous encore de votre 
perfpicacité pour approfondir ce que deviennent 
les fommes dépofées chez eux , du produit d’une 
fucceffion où. biens, vendus en direélion appar­
tenant à.des. créanciers. Faites donc llatuer qu’il 
fera dorénavant obfèryé que. .lorfque l’efpace de 
tant d’années ferai écoulé, & que tous les 
créanciers. n’auront point paru, que ceux qui 
fe -préfenteront à l’avenir feront payés au pro­
rata des fonds exiftans audit dépôt ; & que le 
refie fera remis dans, la caille du. file au pro­
fit de la nation, ) Quant au. refie de leurs 
friponneries.., .tout le monde les connoît t 
& le public en .demande- vengeance. Faites 
en ce moment une amniftie générale ;. pro­
noncez pdur l’avenir c encore une -fois., nous 
ne pouvons trop vous le recommander, né dé- 
truifez rien , 'c’eft un travail, perdu ; le vice 
a des racines par-tout, étouffez-tes autant qu’il 
fera en votre pouvoir, & à anefure que vous 
rencoiitréréz lès endroits .où il aura percé’, 
mettez-vous . à même de 'pouvoir l’extirper; Ne 
comptez cependant pas encore; , que les abus 
pourront être tout-à-coup, réformés : ..non , la 
maffe en eft trop. confidérableplus un mal 
.a fait de. progrès., plus il eft long &; difficile 
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à détruire, & vous ne pouvez y parvenir' fans, 
vous même, employer les degrés néceffaires. Par 
exemple, pouvez-vous en confcience rembourfer 
fur le pied de la première finance, & fur-tour 
dans la jüdicature ? les titulaires ne feront-ils 
pas en droit de vous dire : nous avons acquis, 
au prix dè tôùte notre fortune , le droit de 
nous emparer de celle .'des autres ? vous, mon 
vendeur , ne connoiffiez-vous pas toute la force 
des prérogatives dont votre charge étoit fuf- 
ceptible en traitant avec moi? c’eft en confé- 
quence que vous me l’avez furvendue. Ces pré­
rogatives , direz-vous, font abufives ; il faut les 
détruire-; d’accord : mais nous avons été'abufés 
les -premiers'; nous avons traité de bonne-foi 
avec vous du droit d’être dés fripons ; fi vous 
Voulez que nous foyons honnêtes avec le public ; 
commencez donc par l’être avec nous; rendez- 
noùs ce que vous nous avez pris, nous ne 
demanderons pas mieux que de -mettre notre 
confcience en repos ; tout lé monde conviendroit 
qu’il n’y a pas un feul mot à répondre à cela. 
Comment donc faire ? le bien général doit, dit 
la bonne, la faine politique, l’emporter fur le 
bien particulier, d’accord ; mais auffi ne faut-il 
pas qu’un tiers foit étouffé par l’intérêt des deux 
autres. Voilà, Meilleurs, de quoi exercer votre

C



fugacité ; trouvez un à-plomb entre le bien & 
le mal, balancez le revenu avec la perte, ren­
contrez des palliatifs qui arrêtent l’acrimonie 
de la plaie qui nous défoie; appliquez- un remède 
contre l’humeur • mais’ fur-tout refpeéiez le bon 
farig, & n’obflruez pas entièrement fa circulation 
par des ligaturés qui feroient croupir le vice 
dans fa racine & occafionneroient une gangrène 
qui rendrait le mal incurable.

Nous croyons devoir vous communiquer une 
idée", à ce fujet, dont vous tâcherez de tirer 
parti, s’il eft poflible. La voici ;
i. Nous fuppofons que l’état foit dans Je cas de 
faire un fâcrifice, & nous penfons qu’il feroit 
poflible que, dès ce moment , il remboursât 
toutes les charges fur le pied de là première 
finance, '& qu’on fit des commiflions de ces 

..charges, dans, f’exercice defquellés chaque titu­
laire feroit eonfèryé, avec des appointemens qui 
leur .feraient un dédommagement des honoraires 
Ci-devant attribués à ladite charge, & qui alors 
feroient • totalement réverfiblcs au profit de la 
Nation, pour’ là dédommager à fon tour des 
avancés quelle -feroit,. tant pour le rembouïfe- 
ment fur le pied de la première1 finance, que 
pour là folde defdités commiflions ; lefquelles 
commiflions là’ Nation s’engagerait dé maintenir



[ 1
& conferver jufqu’à la fin de la vie de chaque 
titulaire qui, àffa mort, en laifferoit la Nation 
propriétaire, & la maitreffe d’anéantir ladite 
charge ou de la maintenir, fuivant fa. volonté-, 
& ce qui feroit jugé convenable : ce moyeu 
ferait lent, mais pourrait éviter de grandes diffi­
cultés ; c’eft pourquoi-^ nous' penfons que cette 
idée, bien faifie & bien développée par les .lu­
mières de votre fagacité,.pourrait vous présenter 
un calcul dont le réfulrat tournerait peut-être 
en faveur du vœu public & du zèle que nous 
devons vous fuppofer;

’* Organifez donc vos nouvelles municipalités.; 
J longez que cette lenteur eft- du plus grand pré­

judice depuis votre décret contré les.,anciennes.; 
mais, comment les organiferez-vous .ces nou- 

. veaux tribunaux?, fera-ce aüffi la faveur- du 
marc d’argent qui répandra l’intégrité parmi ces 
nouveaux venus? Votre Gracè. daignera-t-elle, 
enfin., nous cohfulter, & nous laiffera-t-eHe 

t ' la faculté, de chercher le remède, à un, mal 
dont, nous devons connoitre la force & le 
danger ? Sur quelle idée pitoyable avez-vous 
établi qu’un-tomme ne peut être capable, ni 
intègre, que lorfqu’il poffédera 25,000 livres 
en fonds de terre ? .-Suivant les règles de l’hu - 
inanité,, de la raifon, & de' fa juftice, votre
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combinaifon révolte le fens commun ; car fi 
vous comptez pour rien ce vieux proverbe qui 
dit que', PLUS LE DIABLE EN A , PLUS IL EN 
veut- avoir., longez que par-tout où il y 
aura des hommes, il y aura toujours un mé­
lange de vices & de mœurs : laiflèz-ffious donc 
encore lé foin de nous choifir des' officiers; s’ils' 
nous trompent,( nous lés arracherons dé ces 
tribunaux.avec tarit de foin,.que 'nous extirpe­
rons le vice d’une tribune que nous avons érigée 
à- lavfrtu, en brifànt les idoles qu’on y aura 
fubftituées.

'Voilà donc la France en pantoufles^ pour ne 
pas employer une expreffiori triviale, car nous 
dirions qu’elle traîne là favatte; eft-ce pour .être 
plutôt pieds m.uds pour faire amende honorable 
à la raifbn? Ne diroit-ori pas, en l'a voyant, 
d’une fille' qui a perdu' la beauté qui là faifoit 
fubfifter, & qui, dénuée dé toutes reflburces> 
arrache fes boucles dé nuit pour payer fori 
boulanger, afin dé retarder encore un peu 
l’inftânt d’aller mourir à rhô'pifàl ? Ah ! pauvre 
France., pauvre France, on' lié vieillit point 
impunément ; tu radotes, m'a miè, tés Féaux 
jours dont paffés !

Pourquoi donc refüféz-Voùs l’ôffré généreufe 
de nos amis de Genève,, ces compagnons dé là
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liberté ? ne les pouvez-vous pas regardèr comme 
vos frères ?

Vous avez demandé la lifte générale, & mo­
tivé des penfîonnaires de l’état; qu’en faites'-vous? 
auriez-vous quelqu’intérêt direéte ou indireéle ? 
vous avez une grande pafiion pour les démarches 
obliques ; nous, nous aimons qu’on aille ron­
dement. Pourquoi décrétez-vous mille chofes à 
la fois ? eft-ce pour n’en finir aucunes ? vous 
faites tout de travers, ou tout à demi. Sup­
primez, fupprimez, voilà le cas, 40,000 & tant 
de livres au fieur de Calonne. Y fongez-vous?

* 91,000 livres à Bretéuil, 4'5,500 livres à Pierre
4 . le Noir, tant & tant à Saftines &â mille autres

qu’il eft inutile de répéter ,j étant infcrits dans 
tous les papiers publics : arrêtez idonc promp­
tement la dent meurtrière de tous ces animaux 
rongeurs ; & la dame Dubary, croyez-vous qu’elle 
ait véritablement acquis des créances fur le pa? 
trimoine de l’état ? les fueufs du malheureux 

. ;* cultivateur doivènt-elles fe trouver trop ho­
norées de fe répandre pour elle? Cinquante 
mille livres à une catin validée ! Ah ! cinquante 
coups d’étrivières. ,

Mais revenons. Vous allez donc rendre la 
v juftice gratis ? c’eft fort bien, & nous vous 

approuvons ; cependant vous ne pouvez pas vous 



difpenfer de falarier les Huiffiers, Avocats & Pro­
cureurs , cela eft dé toute équité ; mais fur-tout 
rappelez-vous la manière^ que nous vous indi­
quons plus haut ; fongez à prendre d'heureux 
moyens qui garantiffent le public de leurs ra­
pines : mais dépêchez - vous donc , rendez- la 
vigueur à' nos tribunaux , il n’y a pas un mo­
ment à perdre ; on dévaftè le fefte de nos 
pofleflions ; on enlève nos femmes ; oïl viole 
nos filles , & l’on égorge nos domeftiques ; nous 
n’avons plus de frein à leur oppofer. Encore une 
fois, nous ne voulons point qu’on détruife nos 
parlemensy nous voulons qu’on réprime les abus., 
cela eft facile ; mais changer l’ordre de toutes 
les chofes eh un clin-d’œil, cela eft impofiible. 
Y fongez-vous d’efpérer de renvetfer ainfi l’ou­
vrage de quatorze cents ans? pauvres philofophes' 
vous êtes tous fôphifmes & paradoxes, & vous 
ne connoiflez pas l’ombre du moral.

Soyez naturels, humains, raifonnables & fen- 
fibles ; voilà la vraie philpfophie.

Et notre Roi, oferions-nous vous demander- 
ce que vous comptez en faire au milieu dé 
votre Paris ? quelles font vos raifons ? Avez- 
vous p'enfé aux propos qu’on fait tenir à celui 
d’Angleterre ? Ne vous défierez-vous jamais des 
menées, fourdés du duc d’Orléans? croyez-vous
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■qu’il ne remuera pas tous les reflbrts de fa cap- 
tieufe politique, pour fe raccommoder avec la 
•Cour, & qu’il n’eft pas capable de lui préparer 
de nouveaux fléaux comme à nous? Croyez- 
vous que les autres profcrits n’agiffent pas .de 
tout leur pouvoir, pour ihdifpofer toutes les 
puiflances contre nous, & qu’ils ne peuvent 
pas prendre le prétexte du féjour de Louis XVI 
à Paris, pour les engager à embrafler fa'caufe, 
qu’ils appellent celle de tous les Rois ? On dit 
que nous allons bientôt avoir des armées, fur 
nos frontières, devons-nous les repoufler, ré- 
pondez-nous ? marquez-nous les intentions du 

' plus vertueux & du plus malheureux des Rois;
qu’il/daigne nous aflurer qu’il demeure fans 
contrainte au milieu de vous ; vqué c’eft fa feule 
& unique volonté; qu’il perfifte pat cette même 
liberté de volonté d’y demeurer avec fon augufte 
famille , nous le bénirons de nouveau, & tout 
notre fang eft prêt à fe répandre pour la Patrie, 

, ' comme pour l’y conferver au péril de. tout 
ce que nous avons de plus cher ; mais fi vous 
i’enchaînez-& le retenez malgré lui, nous vous 
déclarons que nous ne vous avons point dé­
puté pour emprifonner notre Roi, nous voulons 
qu’il règne fur nous, avec toute la majefté de 
l’empire que lui décernent les loix fondamentales
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de l’état : ces droits font facrés ; mais vous 
devez d’autant moins les difputer à Louis XVI, 
que depuis fon avènement au trône, il a eu 
la noble générofité de les compter pour rien, 
toutes les fois que notre bonheur y a été in- 
téreffé. Nous le répétons , parce,que nous le 
devons ; nous le chériffons , parce qu’il eft digne 
de l’être; & nous l’eftimons, parce qu’il eft à 
la fois, grand Roi, honnête homme, & bon 
citoyen. Quoi ! vous vous dites libres, Fran­
çois , & votre Roi feroit un efclave !

Prétendriez-vous , parce qu’il a été trompé, 
& qu’il a été impoffible qu’il réfiftât à la fé- 
duélion, qu’il feroit capable de vous trahir: 
ingrats, qui outragez ce bon Roi, pouvez-vous 
oublier la droiture de fon cœur, la loyauté 
de fon amé, qu’il ne ceïfe de montrer toute 
nue depuis qu’il vous gouverne. Hélas ! toujours 
notre artii, notre père, nous répondons de 
lui, & nous protégerons fa fortune, fa vie, 
fa gloire & fon bonheur !

Pourrions-nous vous demander encore pour­
quoi il vous a plu de ranger votre Souverain, 
inconteftablement votre fouverain Seigneur, 
dans la claffe des Particuliers ? fes domaines né 
font donc pas étendus fur toute la furface de 
fon empire ? Pourquoi ne feroit - il plus Roi 



de France ? & voulez-vous qu’il foit Amplement 
Roi des François? Qu’eft-ce qu’un domaine? 
c’eft un objet fur lequel on a dès droits : il 
n’en a donc plus de droits-, & prétendez-vous 
le mettre à la portion congrue ? à quel titre 
prétendez-vous envàhir l’héritage dé fes pèresj 
&. lui ravir un bien qui lui appartient ? Songez- 
vous que rien n’eft fi facré que la loi fonda­
mentale d’un état, & que toute la terre entière 
fe foulèveroit pour la faire: refpeéler. On ne 
viole point impunément le droit des gens, 
encore bien moins ceux de la nature , ou l’on 
celle d’être un peuple raifonnable & civilifé,' 
& l’on rentre dans la clalfe des animaux fé­
roces, & des bêtes les-plus ..bruttes. Ah !, loin 
de nous un pareil délire ! périffent. mille fois les 
François , plutôt que de fouffrir cet aviliflement ! 
Malheureux, en trompant la bonne foi, la fran- 
chife de ce Roi intéreffant, qui vous a appelé 
avec confiance, vous profiteriez, vous abuferiez 
de fes malheurs, pour le précipiter & pour 
entraîner notre honneur dans le même abîme.

Ce q’eft point là notre cœur; nous fommes 
François, nous fçntons toute la force & l’énergie 
de ce nom ; elle embralfe toute l’étendue & les 
•facultés de notre ame, elle tient notre déli-
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catefle enchaînée dans toute la puiffance de notre 
dicernement, & nous né fouffrirons jamais rien 
qui. puiffe la compromettre, Defcendez, def- 
çendez d’une place, dp nt votre orgueil, vos 
vailles prétentions, votre fantôme d’élévation 
vous ont rendus indignes ; & rapportez-nous 
nos fers, nous. bénirons, nous les inon­
derons des larmes de la fenfibilité & de la re- 
conoiflance , fi nojre.Roi eft heureux, & fi notre 
honneur .celfe d’être ■ compromis !

Tous les papiers;publics regorgent d annonces 
patriotiques en faveur de la Nation , adreffées 
aux litats-Généraux : qu’èn faites-vous? car, 
enfin, c’eft de l’argent, ce'font des bijoux avec 
lesquels on fait dé l’argent, des remifes de fran- 
chifes qui' valent 'encore de l’argent ; & que 
devient cet argent'? On n’a pas encore daigné 
nous confulter, ni'nous indiquer quel peut être 
l’ufagé qu’on en doit faire: nous, vous prions, 
Meilleurs,dé faire, ce compte exaét, & de nous 
le faire palier le plus promptement poffible.

Vous fongerez aulfi à vous éclairer fur les 
objets qui Ont été dépofés au greffe de la mu­
nicipalité' de la ville de Paris ; ces objets font 
ceux appartenons aux fuyards lors de la révo-
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lution, des voitures chargées d’or, de-pierre­
ries papiers & tous autres objets de richeffes , 
qui ont été fans doute loyalement faills- ; où 
font-ils ? Nous voudrions auffi que vous vous 
informaffiez ce que deviennent depuis un tems 
immémorial tout l’argent, les bijoux, papiers 
& effets dont tous les délinquans fe trouvent 
faills au moment de leur -, détention, & qu’on 
dit être demeurés en dépôt aux différens greffes : 
il doit y en avoir pour des fommes confidé- 
rables ; car tous les jours on arrête des filoux' 

* & des voleurs qui ont des effets chez eux, &
fur eux, dont la Juftiee s’empare : .qtie devient 
tout cela? Vous fentez, Meffi'eürs, que cet objet 
demande d’être très - fcrupuleufemerit examiné ; 
ne l’oubliez pas, nous ne pouvons trop vous 
le recommander'.

Que deviennent auffi tous ces grands cou- 
, pables de lèze-nation depuis la révolution du 

’ 12 juillet, qui n’ont évité le fort des Foulon
& des Bertier que par la réclamation que'vous 
avez juftement faite des droits de l’homme ? Il 
eft de toute équité que le crime foit loyalement 
examiné & jugé, fous la feule protection & 
l’autorité des loix ; ces perfonnes arrêtées de­
puis ce tems, & dénoncées, où eft leur jugé-.

Dz



ment ?- 'avez - vous fait examiner les délits ?. y 
। a-t-il des coupables , n’y en a-t-il pas ? Pro­

noncez donc; ceux qui font expatriés & comptés 
comme profcrits, font-ils aufii coupables , ne 
le font-ils. pas ? Prononcez donc encore; rap­
pelez les innocens que la frayeur a pu chafler, 
en les jullifiant, fi. vous n’avez rien à leur re­
procher. Il n’eft pas naturel que le royaume 
perde, des Citoyens honnêtes, fidèles, & qui 
peuvent être très-néceflaires à l’état. A l’égard 
des autres y^nous ne vous demandons pas de 
fouiller la terre de leur fang ; mais nous vou­
drions qu’ils foient punis, en décrétant & vendant 
leurs biens au profit de l’état. Pourquoi nous 
autres bons & loyaux citoyens nous épuiferions- 
nous pour 'lùi, quand une multitude de traîtres 
& de parjures jouiront à nos côtés de revenus 
immenfes qui-, la plupart, ont été acquis à 
nos dépens. Voilà, voilà véritablement des tréfors 
dont nous pouvons foulager nos maux ; voilà 
les biens dont il faut s’emparer, fans fcrupiile, 
qui appartiennent de droit à la Nation.; & que 
nous réclamons, en fon .nom.

Revenons à vous , Meilleurs ; nous ne difons 
pas que parmi vous il .n’y .ait beaucoup dé per- 
fonnes intègres, fidèles citoyens & honnêtes
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gen-s, à Dieu ne plaife que nous n’en ayions 
la penfée ; mais foyez donc vigilants, & re­
gardez d’un œil aétif tous ceux qui vous dés­
honorent ? Épluchez plus fcrupuleufement la con­
duite de tous les Commiffaires de vos comités ; 
on ne s’apperçoit que trop qu'il y a parmi vous 
des faux-frères : & de quelle manière croyez- 
vous que nous envifageons le voile dont quel­
ques-uns d’eux ont voulu couvrir un délit qui 
leur étoit dénoncé, & qui, fans l’intégrité d’un 
des membres du comité des rapports, feroit 
demeuré dans l’oubli ?

En vérité , ne. diroit-on pas qu’on prétend 
nous lier à jamais par une chaîne invifible ? 
Oü nous dit libres ; ô le beau mot. ! tandis que 
nous, fommes efclaves plus que jamais. On nous 
dit. égaux , fi la misère générale., où l’on pré­
tend nous plonger, ne céffe' bientôt., c’eft ce 
qu’on aura, dit de plus vrai : la poffefiion > 

' nous ne poïTédons rien , puifque vous difpofez
dé? nos biens, de notre état,, de nôtre vie' à 
votre volonté: Les. voilà donc ces grands droits: 
de l’homme-j qu’ôn a été au moins deux mois 
à tirer .de l’alembic, d’une . métaphyfique 
échauffée par: la -chaleur de douze cents cer-' 
veaux en délire !
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Quel eft donc le bruit qui fe répand depuis 

quelques jours ? que veulent dire ces exécutions 
noâurnes qû’on fait fouvent, dit-on; dans les 
cours du Châtelet de Paris ? quelles efpèces de 
viâimes peut-on fe permettre d’immoler fins 
la fanéhion & l’approbation publiques ? Sont-ce 
des criminels d’état ? l’état doit en connoître : 
Eft-ce pour des crimes particuliers ? l’état doit 
en connoître encore ; il n’y a point de politique, 
de confidéïations qui doivent l’emporter. Eh! 
que deviendrions-nous'particulièrement, nous 
autres (impies provinciaux, qui n’aurions pour1 
défenfeur que notre confciençe, fi nous nous 
trouvions, au milieu de Paris, entoùrés de gens 
armés qui nous traîneroient impitoyablement 
dans lés cachots, parce que nous aurions le 
malheur de reflembler à un fcélérat dont on 
auroit le finalement, ou qu’il plairoit à des 
pervers de nous accufqr de quelque crime! Quelle 
feroit notre reffource, puifqu’en nous interdifant 
toutes communications avec le-genre humain, on 
nous enterreroit tout vivants, & qu’un injufte 
fiiplice, couvert du voile des ténèbres, nous 
cteroit toutes les facultés de réclamer auprès de 
nos femblables, & de faire entendre les élans de 
notre innocence ? Approfondiffez ces faits, Mef- 
fieurs nos Députés ; nous efpérons qu’à l’avenir
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vous ferez plus circonfpeéts dans vos délibérât 
rions, que vous refpeélerez la Nation dans la 
perfonne de chaque Député, que vous ne croirez 
à votre dignité particulière que pour la faire in­
fluer fur calle de l’état, c’eft-à-dire que vous 
oublierez totalement l’homme perfonnel pour ne 
)Ius vous occuper que de l’homme général.

D’après ces confidérations, fi vous êtes hon­
nêtes , vous fentirez la jùftice de notre de­
mande, & vous vous conformerez à des inten­
tions qui doivent être facrées pour vous ; fi 
vos vues font droites, vous écarterez ceux qui 
n’en auront pas ; fans égorger les ivrognes qui 
peuvent fe rencontrer parmi vous, vous chaf- 
ferez le vicomte de M.......... , parce que dans

un fénat aufli augufte les vertus doivent feules 
s’y montrer. En conféquence, vous n’y fouffri- 
rez plus les gens partiaux, dépravés de mœurs, 
dégradés d’honneur, tel que le comte de M... .. 

। 1 Vous devez aufli en retrancher les inutiles que 
l’intrigue & la cabale feules y ont admis, tels 
font un chevalier de un comte d’Eft...,, 
un duc du Ch......., un cardinal de R...., un
duc de N.........., un comte dé Mm.........., le
crâne d’Efp....... , &c. &c. &c. Tous ces Sei­
gneurs, en fe rendant juftice, auroient bien fait
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d’imiter tous ceux qui ont quitté les Etats-* 
Généraux pour aller en employer de petits 
particuliers dans tous les coins du royaume : 
c’eft l’avis que nous leur donnons ; & vous, 
Meilleurs, -vous voudrez bien , à l’avenir, nous 
adreffer de fuite tous vos décrets, & recevoir 
nos avis. »

F I N.






